

Le plus beau dans l'art, n'est ni de faire rire, ni de faire pleurer, mais de faire rêver…

(Gustave Flaubert)
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PARTIE I - CHAPITRE I

(Le Prêtre, l'Archer et le Paladin)

Poussant un cri strident et saccadé, Maïka, ailes déployées, se laissa glisser dans le ciel d’azur. Il redressa ses rémiges et, en quelques battements puissants, vint se poser sur la branche basse d’un petit pin. Tournant la tête de quarante-cinq degrés vers la droite, il regarda son jeune maître.

Ce dernier, un genou à terre, observait la vallée en contrebas se draper d’un doux manteau de lumière pourpre. À l’ouest, le soleil couchant disparaissait derrière la montagne. Sur la gauche, l’Oréliatil, le pic d’Orélia en langue Elfique, brillait de mille feux et demeurerait encore illuminé durant de longues minutes. Ce sommet culminait à près de neuf mille mètres. Recouvert de neiges éternelles, il était pour les Elfes des Montagnes la demeure de la Déesse Orélia. Selon une légende, lorsqu’elle se rendait sur Terre, elle s’asseyait sur un magnifique trône au sommet de la montagne, d’où elle contemplait à loisir les mortels.

Le faucon orangé reprit son envol et alla se poser sur une pierre proche de l’Elfe, faisant voltiger des brindilles sèches.

« - Ne t’impatiente pas, Maïka, nous allons rentrer. Encore quelques instants. »

Elenuial était le second fils d’Arë. Son père officiait comme Grand Prêtre d’Orélia à Calenlad, une ville d’importance moyenne nichée dans la haute vallée du Royaume Elfique d’Ered. Ce Royaume s’étendait sur une superficie de quatre mille trois cents kilomètres carrés et faisait partie d’un vaste consortium situé à l’est du Lac Supérieur, que les Elfes nommaient Celebaelin, le Lac d’Argent. Ce consortium réunissait une vingtaine de petits États sous l'égide d’un Conseil des Vingts, autoproclamé Gouvernement de l’Alliance de l’Est. Un titre bien ronflant, car les Royaumes gardaient une large indépendance. L’Alliance baignait en réalité dans une anarchie doucement tempérée par ce Conseil. Lorsque les humeurs de certains Seigneurs s’enflammaient, une joute verbale acharnée devant le Conseil des Vingt suffisait à rétablir l’ordre. À défaut, un duel entre leurs champions réglait le litige, épargnant de sanglantes batailles et offrant distraction à tous les Royaumes.

Ce qui poussa l’Alliance à se constituer, fut la présence, au nord-nord-est des Monts Bleus, d’un vaste Royaume Humain nommé, l’Ascanie.

Il y a plusieurs siècles, le Roi Saddam IV, séduit par les immenses richesses que recelait cette chaîne montagneuse longue de plus de deux mille kilomètres, entreprit une ambitieuse politique d’expansion.

Face à de petits Royaumes dotés d’un faible potentiel militaire, il les annexa l’un après l’autre, remportant d’écrasantes victoires. Orateur habile et soutenu par les instances religieuses de son pays, il ne cessa de gagner en puissance. Après s’être emparé du Nord, il lança ses armées à la conquête des vallées fertiles du Sud.

Mais cette fois, les derniers royaumes libres s’allièrent. Ils levèrent une armée colossale qui marcha sur l’envahisseur. La bataille décisive se déroula dans la Vallée d’Alqua, du Cygne, et prit le nom de Dagor Amarth, la Bataille du Destin.

L'armée des coalisés, dès le premier assaut, détruisit au trois quart celle de Saddam IV. Battant en retraite, le Roi tomba dans une embuscade tendue pour lui couper la route. Il mourut transpercé par la flèche empoisonnée d'un archer Nain. Son fils aîné subit le même sort quelques jours plus tard, alors qu'il tentait de rejoindre l'Ascanie avec une trentaine de rescapés. La nouvelle de la victoire de l’armée coalisée et de la mort de Saddam IV se répandit comme une traînée de poudre. Les populations soumises se révoltèrent contre les régents installés dans les territoires occupés.

La panique aidant, les quelques divisions encore en poste s’éparpillèrent en tous sens. À l’issue de cette victoire, la vallée fut rebaptisée Dal Amarth et un traité de non-agression fut signé avec l’Ascanie. Depuis ce jour, l'Alliance ne fut jamais dissoute, mais les relations avec son turbulent voisin restèrent tendues.

Une ombre passa au-dessus d’eux, et un fort courant d’air balaya le sol. Maïka se rapprocha de son maître par petits bonds. Le cheval ailé, habilement mené par son cavalier, effectua un lacet et se posa dans un claquement sec de sabots. Elenuial s’approcha de l’animal, tandis qu’un Elfe vêtu de gris, une longue épée au côté, un carquois dans le dos et un arc long à la main, sautait au bas de sa monture.

« - Menelmîr ! cria le jeune Elfe. »

Menelmîr était le frère aîné d’Elenuial. La tradition familiale voulait que le fils aîné devînt Rodeur, une espèce de guerrier pisteur et éclaireur, tandis que son frère puîné fût Prêtre, vouant toute sa vie à la grâce d’Orélia, Déesse des Collines et des Montagnes.

« - Alors ? demanda Elenuial.

- Rien aux frontières. Tout est calme sur plusieurs lieues à la ronde. Lindil est rentré faire son rapport. Moi, je suis venu ici, car je savais que je t’y trouverais, contemplant l’Oréliatil.

- C'est beau, n'est-ce pas ?

- Oui, répondit son frère, s’asseyant sur un large rocher, le dos tourné à la montagne.

- Cela ne t’intéresse pas, reprit Elenuial, et, de plus, tu sembles soucieux.

- Je le suis… et tu sais très bien pourquoi. »

Le jeune Elfe s'assit en face de son frère.

« - Tu es venu pour me faire changer d’avis ? C’est notre père qui t’envoie ?

- Non, ce n’est pas lui. Je suis venu de mon plein gré. Pourquoi veux-tu partir ?

N’es-tu pas bien, ici, parmi nos montagnes ?

- Nous en avons déjà parlé. Je veux découvrir le monde. Je traverserai le Royaume Féerique de Leyasu, puis j’irai à Aïnadun, la Ville Sacrée.

- Aïnadun… Mille quatre cents kilomètres à vol de pégase ! fit Menelmîr, montrant son frère du doigt comme pour prendre le faucon à témoin. Et lui, il veut y aller à pied, en traversant les montagnes, affrontant… Orélia sait quels dangers !

Si tu veux, je peux t’y emmener en croupe. Nous y serions en deux jours. La vue, de là-haut, est magnifique.

- Non. Je veux faire les choses par moi-même.

- Nous volerons en rase-mottes, si ça peut te faire plaisir.

- Non, te dis-je. Et ensuite, je ferai le tour du lac.

- Et quand tu arriveras à la hauteur de l’Ascanie, tu te feras couper la pointe des oreilles.

- Nous sommes en paix.

- Oui, mais tu sais bien comment sont ces Humains. Ils n’aiment ni les Elfes, ni les Nains, ni les Gnomes, ni aucune autre créature qui ne leur ressemble. »

Malgré tous ses arguments, Menelmîr n’arrivait pas à faire changer son frère d’avis.

« - Aïnadun est à l’ouest. À moins de cinq kilomètres dans cette direction, il y a une paroi rocheuse de mille mètres de dénivelé.

- Je la franchirai. L’alpinisme est inné chez nous, tu le sais bien, répondit Elenuial en haussant les épaules.

- On n’est jamais à l’abri d’une chute, murmura son frère d’une voix à peine audible, les épaules affaissées. »

Elenuial sentait que Menelmîr commençait à lâcher prise.

« - Ne t’en fais pas, je ferai attention. Je vous écrirai autant que possible, dit-il en posant la main sur l’épaule de son frère. Viens, nous devons rentrer. Maïka s’impatiente de plus en plus. »

Menelmîr se leva et se dirigea vers son cheval ailé.

Elenuial essaya de détendre l’atmosphère.

« - Belle soirée, n’est-ce pas ?

- Il va pleuvoir, lui répondit sèchement Menelmîr.

- Le ciel est pourtant bleu.

- Mais le soleil est rouge. »

Menelmîr remonta sur sa monture et aida son frère à le rejoindre. L’animal se lança au galop, puis déploya ses grandes ailes. En quelques battements puissants, il s’éleva au-dessus de la vallée, infléchissant sa course avant de plonger vers les cavernes de Calenlad.

* *

*

Fronela la Blanche, aux mille drapeaux, réserve à grains de toute l'Ascanie et des royaumes voisins jusqu'à Aïnadun. Ville la plus importante après Gâal, la capitale. Plongeant au sud dans le Celebaelin, toutes les terres au nord s'étendaient sur une vaste plaine vallonnée de trois cents kilomètres de long sur soixante de large.

Le Duc Voldric Harmor, premier conseiller du Roi Andros VI, dirigeait son fief de main de maître. De tout temps, son Duché avait attiré les convoitises des autres domaines, mais ses ancêtres avaient su conserver l'intégralité des terres. L'emblème de la Haute Lignée des Harmor était l'épi de blé et l'espadon.

L’espadon, ou toute autre arme d’hast, figurait dans bon nombre de blasons du Royaume d’Ascanie. Cela suggérait que le pays s’était constitué par la force. Dès ses origines, en effet, l’Ascanie s’était révélée être un haut lieu de la chevalerie.

Issus pour la plupart d’Aïnadun, les premiers colons se livrèrent à des batailles fratricides pour la domination des terres, qui constituaient l’essentiel des richesses. Peu à peu, un Roi finit par s’imposer, et autour de lui se construisit un semblant de système féodo-vassalique. Mais bon nombre de seigneurs refusèrent de reconnaître l’autorité royale, ce qui engendra de nouveaux combats, mettant le territoire à feu et à sang. Certains clans, liés par des liens familiaux, virent leurs vengeances privées se transformer en véritables guerres de lignages, auxquelles s’ajoutaient les luttes entre groupes sociaux composés du seigneur territorial et de ses vassaux. La puissance d’un seigneur ne se mesurait plus seulement à ses possessions foncières, mais avant tout à sa force militaire.

Parallèlement, les instances religieuses, conscientes de la dégradation de la situation, s’évertuèrent à limiter les conflits armés, aidées en cela par une société profondément croyante. La paix de Galdor, Dieu de la chevalerie, permettait d’exclure des guerres privées non seulement les gens d’église et leurs biens, mais aussi les femmes, les pèlerins, les marchands, les laboureurs, et tous ceux reconnus inaptes aux combats armés. À cela vinrent s’ajouter les trêves de Galdor, imposant l’abstention de tout acte belliqueux durant ce qu’ils appelaient les "jours de paix" : fêtes, jour de Galdor (une fois par semaine), etc.

N’étant pas encore assez satisfaits, les Clercs de Galdor eurent l’idée d’organiser des croisades. Cela se révéla le meilleur remède. On s’acharna donc sur les races non humaines, qu’elles fussent bonnes ou mauvaises (Orcs, Trolls, Gobelins, mais aussi Elfes, Nains, etc.). Tout ce qui ne ressemblait pas à un humain était impur et devait être banni de ce monde. Pour une fois, les seigneuries étaient unies, et la paix régna enfin entre les Hommes. Quand tous les non-humains eurent fui l’Ascanie, la plupart vers les Monts Bleus, le clergé persuada le Roi en place de conquérir les terres situées à l’est du lac. D’autant qu'elles regorgeaient de richesses et étaient habitées pour l’essentiel par des Nains. La réaction fut immédiate : on se lança dans la conquête, puis on s’attaqua aux vallées fertiles du sud. Mais cela déplut sans doute au grand Galdor, car l’armée des croisés tomba dans une embuscade et fut littéralement anéantie.

Le clergé dut alors réviser sa position. Il demanda au Roi de mettre sur pied un tribunal destiné à punir ceux qui attaqueraient leurs voisins. Les jugements se déroulaient presque toujours sous la forme d’un duel judiciaire, le vainqueur étant considéré comme ayant raison. D’autres fois, on pratiquait l’ordalie unilatérale : le plaideur était brûlé au fer rouge ou immergé en eau froide. Si la brûlure cicatrisait bien, ou si l’eau acceptait le corps, c'est à dire que le sujet coulait à pic, cela signifiait que Galdor l’innocentait. Ces coutumes, satisfaisant tout le pays, permirent au Royaume d’Ascanie de retrouver une paix relative.

Accoudé à la fenêtre du donjon, Eldric regardait un lourd navire marchand quitter le port de Fronela. À sa gauche, la cloche du temple de Galdor sonna dix fois. Une porte claqua dans la pièce, et le jeune noble se retourna. Le duc de Fronela venait de faire son entrée dans l’étroit bureau. Il fit quelques pas, puis vint s’asseoir dans un large fauteuil finement sculpté.

« - Tu voulais me voir Père ?

- Oui, répondit le Duc dans ce qui ressemblait plus à un grognement qu’à une affirmation. Ta conduite est déplorable.

- Non, père, ma conduite est exemplaire. C’est la leur qui est déplorable, répondit-il en montrant la fenêtre, et par-delà, la ville qui s’étendait à ses pieds. Trouves-tu normal qu’une bande de marauds s’acharne sur un pauvre petit Gnome qui ne leur avait rien fait ? Et ils étaient six, de surcroît ! Moi, si j’étais Seigneur de cette ville et de toutes ses dépendances, je ferais publier des lois interdisant…

- Tu n’es pas Seigneur, coupa le Duc en tapant violemment du poing sur l’accoudoir du fauteuil. Et même si tu l’étais, tu n’en ferais rien. Dans ce Royaume, il est très mal vu de prendre la défense des créatures non Humaines. Si tu veux jouer les bons Saints Eldric, tu n’as qu’à aller du côté d’Aïnadun ou de quelque autre Royaume.

- C’est bien ce que je ferai un jour.

- Pas un jour, mon fils, dit tristement Voldric, mais demain.

- Quoi ? fit Eldric en se rapprochant. Tu me chasses ?

- Non, mon fils, je ne te chasse pas. Je te demande simplement de quitter le pays pour quelque temps, d’aller visiter les chutes de Sonoto, qu’on dit fort belles, ou encore la Ville Sacrée. »

Le duc se leva et vint poser ses mains sur les épaules d’Eldric. Il reprit d’une voix douce :

« - Écoute, mon fils. Tes "pures" actions m’attirent beaucoup d’ennuis. Parmi les six jeunes que tu as rossés pour défendre ce Gnome, il y avait le fils de Kuadratus, le plus gros bourgeois de la ville.

- Je le sais, et j’ai eu plaisir à le faire.

- Mais il est venu se plaindre. Ce n’est pas bon de se mettre les bourgeois à dos quand on fait de la politique. Ils sont très puissants. Je peux les tenir, soit, mais s’ils étaient contre moi, ils pourraient me mettre des bâtons dans les roues. À la dernière assemblée de printemps, qui s’est clôturée il y a un mois, j’ai été obligé de faire adopter une partie de mes propositions de force. Cela ne s’était plus produit depuis longtemps. Une chance que j’aie de l’autorité.

- Je sais Père, dit Eldric en baissant la tête.

- De plus, à l’Assemblée des Pairs, les seigneurs commencent à me regarder d’un mauvais œil. Je crains un coup bas de leur part. Je n’aimerais pas perdre les faveurs du Roi. Demain, un transporteur de blé appareillera pour Aïnadun. Il relâchera à Sonoto-la-Haute afin de décharger une partie de sa cargaison. À Sonoto-la-Basse, il embarquera des passagers. Débarque à la Haute, va visiter les chutes, puis réembarque à la Basse.

- Tu me proposes de faire un voyage d’agrément culturel, tel que le pratiquent les jeunes nobles de certaines Maisons ?

- Exact, mon fils. Je te propose ce qu’on appelle communément le "Grand Tour".

Viens, j’ai quelque chose à te donner. » Voldric lâcha son fils, puis se dirigea vers une porte adjacente qu’il ouvrit. Eldric jeta un dernier coup d’œil au bateau qui longeait maintenant la côte vers l’ouest, puis suivit son père. Celui-ci pénétra dans une pièce plus longue que large. Le côté gauche était éclairé par de nombreuses fenêtres. À droite, était accroché au mur une série de portraits d’anciens Ducs de la Maison des Harmor.

Le Duc s’arrêta près d’un piédestal sur lequel reposait une splendide épée incrustée de gemmes. La poignée, suffisamment longue pour loger les deux mains superposées, arborait une garde cruciforme dotée de deux quillons s’inclinant vers l’avant, sculptés en forme de griffes de dragon. De la barrette de la garde, deux magnifiques demi-cercles torsadés se réunissaient sur le plat de la lame à une certaine distance vers l'avant. Au point de jonction des deux arceaux naissait une défense en forme d'anneau double perpendiculaire au plat de la lame. Ce segment ainsi délimité était destiné à permettre une prise en plaçant une main sur la poignée et l'autre à l'avant de la garde, très près du point d'équilibrage de l'arme. Ce type de prise favorisait soit la précision des coups d'estoc, soit la rapidité d'exécution de certains mouvements de pointage. La poignée de jade était surmontée d'un pommeau à tronçon conique doré et incrusté de gemmes, se terminant par une énorme et splendide pierre de jais. La lame en forme de flamme, d'un mètre trente de la pointe à la garde semblait taillée dans un cristal étrange. De son centre se dégageait une lueur variant dans les différents tons de bleus. Cette lueur semblait animée de pulsations parcourant la lame de la base au sommet, évoquant un feu magique ou une vie intérieure surnaturelle. Posé contre le piédestal, un fourreau d’argent bosselé, incrusté de gemmes, coraux et fragments de jade, l’accompagnait.

« - Prends la, dit le Duc.

- Non, père, je ne peux pas. Cette arme est le symbole de la famille. Elle a été portée par tous nos aïeux. Je ne pourrai en hériter que le jour où je deviendrai Duc, pas avant.

- Disons que je te la confie. »

Eldric avança sa main légèrement tremblante. Après quelques secondes d’hésitation, il saisit la poignée. La lueur augmenta soudain d’intensité et un halo bleuté entoura l’épée. Le cristal se mit à vibrer. Le jeune homme ressentit un léger picotement dans la main. Puis l’émanation lumineuse disparut, de même que l’étrange sensation. La lame perdit peu à peu de son éclat pour revêtir l’apparence d’un doux acier damasquiné d’or.

« - Elle t’a acceptée, dit Voldric dans un soupir de soulagement. Normal, après tout, puisque tu es mon fils aîné. Nombreux sont ceux qui ont été carbonisés pour avoir voulu se l’approprier.

- Sa magie est-elle puissante ?

- Tu le découvriras par toi-même. Elle veillera sur toi comme elle a toujours veillé sur les descendants directs de la Maison des Harmor. La seule chose que je puis te dire pour l’instant, c’est qu’elle est indestructible. »

Eldric releva la tête et regarda une tapisserie qui se trouvait en face de lui. C’était le premier des Harmor : un homme de forte stature, habillé d’une longue robe pourpre à liseré doré, tenant dans ses mains une épée identique à celle qu’il serrait.

Voldric, s’apercevant que son fils regardait la tapisserie, s’en approcha et leva la tête pour mieux la voir.

« - Aïber Harmor, concepteur de Wardenblade, le plus grand Guerrier-Magicien de son époque. Qu’il repose en paix. »

Puis, se tournant vers son fils :

« - Remets-la au fourreau et va préparer tes affaires. Le bateau part à cinq heures demain matin. Pour ce qui est de ta subsistance, tu n’auras qu’à entrer dans chaque ambassade Ascante que tu rencontreras et décliner ton identité. On te remettra une bourse. »

Eldric serra son père dans ses bras, puis quitta la pièce. Voldric retourna dans le bureau. Quand il y pénétra, un homme trapu et moustachu s’y tenait. C’était le Conseiller du Duc.

« - Alors ? Fit ce dernier.

- Je lui ai donné Wardenblade et il partira demain. Mon fils est désormais un Chevalier Errant.

- Cela vaut mieux. Aïnabeth n’était-il pas lui-même un Paladin avant de fonder Aïnadun ?

- Il ne pourra jamais hériter du fief, il n’est pas fait pour vivre en ce pays. Quand il aura vu l’autre bout du Lac, il ne remettra jamais les pieds ici.

- Nous dirons aux Pairs que sa conduite déplorable a entraîné son bannissement et que c’est son frère cadet qui héritera du Duché.

- Oui, fit tristement le Duc. C'était la seule solution. »

* *

*

Le silence était tombé sur la foule, chacun retenant son souffle. Le Demi-Elfe, très droit, fixait sa cible à plus de cent cinquante mètres. Il se baissa, planta son arbalète dans le sol, passa son pied dans l’étrier, banda la corde, puis plaça un carreau. Se redressant, il visa, la crosse appuyée contre sa joue. Il n’avait pas droit à l’erreur. Groïne le Gnome, dernier concurrent, venait de planter son carreau à cinq centimètres du centre. Hénérim se concentra. Il ne pouvait que réussir. Ce n’était pas pour rien qu’il faisait partie de l’Escadron des Tireurs d’Élite de Sa Majesté le Roi de Sonoto. Groïne en était lui aussi membre, soit, mais lui, Hénérim, était le meilleur. Il releva son arme au-dessus de la cible, puis l’abaissa lentement vers le centre. Ce mouvement continu l’aidait à maîtriser le léger tremblement qui l’affectait. Oui, cette fois, il était au point, parfaitement dans l’axe. Il effleura la queue de détente, rabaissant ainsi la noix et libérant la corde, qui se détendit dans un bruit sec. Le carreau partit en sifflant. Semblant guidé par une main invisible, le trait se planta en plein centre de la cible. Ce fut l’ovation dans la foule : hurlements, sifflements, hourras fusant de toutes parts. Hénérim sautait de joie. Groïne avait jeté son arbalète au sol et la piétinait avec rage. Le héraut s’évertuait à hurler que le DCVIéme Tournoi d’Archerie de Sonoto venait d’être remporté, pour la cinquième année consécutive, par Hénérim le Demi-Elfe.

Le Royaume de Sonoto, dont le nom signifie "entre deux lacs", fut fondé par un groupe de réfugiés Gnomes fuyant l'Ascanie. Ce petit pays, enchâssé entre le Celebaelin et le lac d’Aïnadun, avait pour frontière est le Grand Cañon de Sonoto, dans lequel s’écoulaient de merveilleuses chutes sur une largeur de dix kilomètres et une hauteur de soixante-dix mètres. Leur grondement s’entendait, disait-on, à six kilomètres à la ronde. À cent vingt kilomètres vers l’intérieur des terres se trouvait le Canal de Sonoto, qui permettait aux navires de passer d’un lac à l’autre. Long de cent trente kilomètres, il avait nécessité trente ans de travaux et coûté de nombreuses vies. Au nord, sur une superficie d’environ mille kilomètres carrés, s’étendait la Grande Île de Sonoto, distante de vingt kilomètres des côtes les plus proches. Sept cents kilomètres la séparaient du Royaume d’Ascanie, situé à l’autre bout du lac. La frontière ouest, délimitée par deux rivières, l’une se jetant au nord dans le Celebaelin, l’autre au sud dans le lac d’Aïnadun, marquait la limite avec le Royaume Bigsbie d’Austirian. Les Bigsbies d’Austirian étaient de petits êtres tranquilles à l’apparence humaine, plus menus qu’un gnome et dépassant rarement un mètre de haut. Vivant sous protectorat d’Aïnadun, ils avaient accueilli les réfugiés d’Ascanie avec beaucoup de chaleur ; ce qui était normal, vu que les Gnomes, bien que de taille supérieure, leur ressemblaient beaucoup. Leur Souverain, Magym III, avait volontairement cédé une partie de son territoire afin que les rescapés puissent fonder une nouvelle nation. Il est bien sûr inutile de préciser que les deux peuples s’entendaient à merveille.

Sonoto vivait en grande partie grâce aux revenus tirés des "voyages d’agrément" que lui apportaient ses sites prestigieux. En effet, la haute noblesse des royaumes environnants – sauf bien sûr les natifs d’Ascanie – appréciait ces contrées et n’hésitait pas à payer de fortes sommes afin de séjourner dans de luxueuses auberges. À ce revenu s’ajoutait celui d’un artisanat local fort réputé. Les peintres et sculpteurs sonotiens étaient les plus demandés, les armures sonotiennes les plus recherchées. À un tel point qu’on voyait parfois des Ascantes passer commande auprès de forgerons de Sonoto. Pour ces derniers, il s’agissait d’une forme de revanche sur ce peuple qui, jadis, les avait chassés de leur terre ancestrale.

Avec des gestes experts, Hénérim vérifiait le fonctionnement de l’arbalète qu’il venait de gagner, en plus des mille souverains d’or offerts par le Roi. Cette arbalète était d’une conception révolutionnaire. Un mécanisme à glissière, situé sous l’arbrier, permettait, en le tirant en arrière, de replier l’arc et de réarmer la corde sur la noix. Grâce à ce procédé ingénieux, on pouvait conserver en toute sécurité un carreau prêt à tirer. Le fait de replier l’arc vers l’arrière débandait la corde, empêchant ainsi sa tension dangereuse. Un enrouleur fixé au bout de l’arc empêchait la corde de flotter lorsque l’arme était repliée. Il suffisait ensuite de pousser la pièce mobile vers l’avant, dépliant ainsi l’arc et tendant de nouveau la corde. Le carreau était prêt à être tiré en moins d’une seconde. À cette innovation s’ajoutait une crosse rallongée, qui permettait d’épauler l’arme, la rendant plus précise.

Le Demi-Elfe rangea son arbalète dans un coffre, puis sortit de sa chambre. Il longea un couloir sur une dizaine de mètres, descendit un escalier en colimaçon et pénétra dans une vaste salle à manger savamment décorée. Au centre de la pièce, assis devant une table en chêne massif, un vieux gnome, lime à la main, donnait les dernières touches à sa nouvelle création.

Ce personnage haut en couleur était connu dans toute la capitale sonotienne. Tout le monde l’appelait Moïne le Forgeron ; il portait le titre nobiliaire de Premier Forgeron du Royaume. Natif d’Aïnadun, il avait renoncé à son héritage familial – une chaîne de grands hôtels – au profit de son frère cadet, afin de parcourir les Royaumes des Lacs. Charmé par la beauté des sites sonotiens, il s’y installa et ne tarda pas à devenir très populaire grâce à son adresse à travailler les métaux.

Alors qu’il visitait les Chutes de Sonoto, il découvrit dans le creux d’un arbre un Demi-Elfe âgé de quelques jours seulement. N’ayant pu avoir d’enfant, il adopta le nouveau-né et l’éleva comme son propre fils. Hénérim grandit, apprit le métier de la forge, mais sa grande passion se tourna vers les armes de jet, surtout l’arbalète. Il s’entraîna et devint un archer hors pair. Ayant la nationalité sonotienne, il s’engagea dans l’Escadron des Tireurs d’Élite de Sa Majesté, un corps de garde très réputé.

Hénérim tira une chaise et s'assit en face de son père.

« - Alors, petit, fit ce dernier sans lever les yeux de son travail, on est sur le chemin du départ ?

- Cela n'a pas l'air de t'émouvoir. »

Le vieux Gnome esquissa un sourire qui se vit à peine sous sa barbe rousse.

« - J'ai fait la même chose quand j'avais ton age. Je voulais devenir le Gnome le plus riche des Royaumes des Lacs. Et voila où ça m'a mené.

- Être le plus grand forgeron du Royaume n'est pas si mal.

- Je sais mon fils et j'aurais bien aimé que tu me succèdes. Je t'ai enseigné tout mon savoir. »

La porte de la cuisine s'ouvrit. Miela, l'épouse de Moïne, pénétra dans la pièce avec une pile d'assiettes qu'elle déposa sur la table. Elle jeta un regard triste à Hénérim.

« - Tu veux vraiment partir ?

- Oui, fit l'intéressé en jetant un coup d'œil du côté de son père, je veux devenir le Demi-Elfe le plus riche des Royaumes des Lacs.

- Tu trouves que nous n'avons pas assez d'argent ?

- Non, mais je veux construire ma fortune moi même, comme papa Moïne l'a jadis fait.

- Tu es bien comme ton père, lui répondit-elle en retournant dans sa cuisine. »

Le sourire de Moïne s’agrandit, probablement flatté par ces dernières paroles.

« - Tu fabriques un jouet ? reprit le Demi-Elfe en se penchant par-dessus la table. »

Le Gnome regarda Hénérim avec une pointe d'étincelle dans ses yeux gris-bleu.

« - Un jouet bien dangereux, fiston, capable de tuer son homme à dix pas. Regarde donc de plus près. »

Il lui tendit l’objet. Hénérim le prit et l’examina. En fait de jouet, il s’agissait d’une petite arbalète à main montée sur un brassard, que l’on pouvait ainsi fixer sur l’avant-bras. Le trait était propulsé à l’aide d’un ressort. Un mécanisme de verrouillage permettait de garder l’arme chargée en toute sécurité.

« - Merveilleux.

- Je te l’offre. Et sers-t’en à bon escient. »

Le lendemain, Hénérim était déjà debout lorsque la cloche de la capitale sonna cinq heures. Il avait revêtu une chemise et des braies de daim, chaussé des bottes souples adaptées à la monte comme à la marche. Par-dessus sa chemise, il ajusta un plastron de cuir bouilli, rigide et soigneusement moulé, puis enfila une houppelande bleu nuit à larges manches, serrée à la taille par une ceinture, fendue sur les côtés afin de ne pas entraver ses mouvements. Un rabat noir, ample et souple, lui retombait jusqu’aux épaules. À son côté droit, il accrocha une courte épée ouvragée au fer de glaive, large à la base et muni de deux oreillons. Il fixa à sa jambe gauche un couire(1) muni d'un couvercle articulé, dans lequel il rangea dix viretons. Il assujettit son arbalète à main à son avant-bras gauche, l’arma, y introduisit un trait, fit jouer la sécurité. Il la dissimula ensuite sous la manche de sa houppelande afin que personne ne pût douter de sa présence. Dans sa botte, il glissa un poignard de lancer. Il enfila une cape noire munie d’un capuchon, plaça un vireton dans son arbalète. Avec un claquement métallique, il rabattit l’arc vers l’arrière, accrocha une longe à sa ceinture, fixa l’autre extrémité à la crosse de son arme, la passa sur son épaule droite. En cas de danger, il pouvait, de la main gauche, empoigner son arbalète par la crosse, la faire pivoter sur son épaule et être prêt à tirer en deux secondes. Il s’empara de son pesant bât de voyage, jeta un dernier regard aux cinq trophées posés sur une étagère et descendit à l’écurie seller sa haquenée.

Ses parents adoptifs l’y attendaient déjà pour lui souhaiter bonne route.

« - Alors, tu es vraiment décidé à partir ? lui demanda Miela au bord des larmes, espérant encore qu’il change d’avis.

- Oui, répondit-il en souriant. Je vais faire route vers Sonoto-la-Basse, où je prendrai un bateau pour Aïnadun. »

Il l’attira contre lui et l’embrassa, puis s’approcha de son père.

« - Fais attention, fiston, les routes sont peu sûres pour un cavalier solitaire.

- Ne t'en fais pas. J'ai pris toutes mes précautions.

- Écris-nous. En arrivant à Aïnadun, va chez mon frère Foïne. Je l’ai prévenu de ton arrivée. Il sera heureux de te revoir.

- Je n'y manquerai pas. »

Il serra Moïne dans ses bras. Ce dernier laissa couler une larme sur sa moustache rousse.

« - Reviens-nous vite, fiston, lui glissa-t-il à l’oreille.

- Ne t'en fais pas, répéta encore le Demi-Elfe. »

Se détachant de son père, il prit sa haquenée par la bride et sortit de l’écurie.

Hénérim monta en selle et s’éloigna au petit trot. Se retournant, il agita la main. Le forgeron, debout devant la porte, lui rendit son salut tandis que sa mère pleurait doucement contre l’épaule de son mari. Le Demi-Elfe tourna le coin de la rue et fila, le cœur gros, en direction de la porte Est de la cité.

Cela faisait cinq jours qu’Hénérim avait quitté la capitale. Il avait presque parcouru les quatre cent vingt kilomètres qui le séparaient de Sonoto-la-Basse.

Son pipeau aux lèvres, il jouait pour la énième fois la marche militaire de l’Escadron des Tireurs d’Élite de Sa Majesté. C’est probablement pour cette raison qu’aucun bandit de grand chemin ne l’avait attaqué, craignant sans doute de recevoir un carreau d’arbalète bien placé.

Arrivé au sommet d’un col, il arrêta sa jument, se dressa sur ses étriers et regarda, émerveillé, le spectacle qui s’offrait à lui.

Sonoto-la-Basse, point de transit de tous les navires désirant passer d’un lac à l’autre, s’étendait à ses pieds de part et d’autre de l’embouchure du Grand Canal.

Au sud, le lac d’Aïnadun brillait de mille feux sous le soleil matinal. Un gros navire marchand, battant pavillon du Vënisia, s’apprêtait à remonter le canal principal, tiré par d’énormes bœufs. Sur le second canal, parallèle au premier, un autre navire sortait d’une écluse et pénétrait dans le port. Là, une trentaine de bateaux étaient au mouillage. La vue perçante du Demi-Elfe lui permit d’en reconnaître un battant pavillon d’Ascanie. Son flanc droit était ouvert à la hauteur de l’entrepont et quelques passagers y pénétraient en tirant leur monture. Hénérim savait que ce navire, en provenance de Fronela, devait se rendre à Aïnadun après avoir relâché à Sonoto-la-Basse afin d’embarquer des passagers.

L’archer leva la tête. D’après la position du soleil, il devait être environ neuf heures. Le bateau devait appareiller à midi. Il lui restait trois heures pour rejoindre le port. Hénérim se remit correctement en selle, glissa son instrument dans sa ceinture, tira la bride de sa haquenée afin de lui faire relever la tête, puis la lança au trot le long de la route poussiéreuse qui descendait des contreforts montagneux vers la ville.

Quand il eut atteint les remparts, le Demi-Elfe ne s’attarda pas dans les rues populaires perpétuellement agitées. Il demanda son chemin à un soldat et finit par se retrouver, plus par hasard que volontairement, sur les quais. Là, Hénérim repéra tout de suite son navire. L’archer se rendit à la Hanse des Navigateurs où il acheta un billet pour lui et sa jument, puis monta à bord. Il choisit une stalle libre, y fit pénétrer sa haquenée. Le box voisin était occupé par un grand destrier à la crinière noire et à la robe brune. Ce dernier, tournant la tête vers la jument, lâcha un long hennissement.

« - Fais attention à lui, dit Hénérim en flattant sa bête à l'encolure, on ne sait jamais ce qui peut lui passer par la tête. »

Il décrocha la longe de sa ceinture, la passa à un clou, laissant pendre son arbalète.

Il entreprit ensuite de détacher le poitrail, puis l’arçon, la croupière, le fessier, libérant ainsi le bât. Soulevant l’étrier gauche, il dégagea la sous-ventrière et s’empara de la pesante selle de voyage qu’il déposa lourdement sur un tréteau.

Enfin, le Demi-Elfe enleva le filet de la tête de la jument et referma la stalle.

« - Dis donc, l’ami, tu trimballes toute ta maison là-dessus ? lança derrière lui une voix aux forts accents Ascante. »

Le Demi-Elfe fit volte-face. Il se retrouva nez à nez, ou plutôt nez à poitrine, avec un géant approchant le mètre quatre-vingt-dix-huit. Sa peau, hâlée par le soleil, mettait en valeur une épaisse chevelure brune et des yeux d’un noir profond. Un large sourire découvrait des dents d’une blancheur éclatante. L’homme portait une armure complète, des épaules jusqu’aux pieds. À son flanc gauche pendait une large épée dont le fourreau et le pommeau, incrustés de gemmes, captaient la moindre lueur. L’arme semblait luire dans la semi-obscurité de l’entrepont.

Hénérim se trouvait sans conteste en présence d’un Ascante de pure souche.

Immédiatement sur ses gardes, il fit un pas en retrait et posa sa main droite sur son bras gauche, feignant de croiser les mains. L’archer sentit, à travers le tissu de la manche de sa houppelande, la queue de détente de sa petite arbalète.

« - Elle n’est pas aussi confortable que ce troussequin à oreilles(2), répondit-il en désignant de la tête une selle au cuir finement travaillé, posée sur un tréteau près du grand destrier. Mais c’est rudement pratique quand on voyage.

- Très juste, l’ami, tu as entièrement raison. J’aurais dû faire de même en partant de chez moi. »

Le plus naturellement du monde, l'Humain lui tendit la main.

« - Je ne me suis pas présenté, fit-il. Je manque à toutes les règles de la courtoisie.

Je me nomme Eldric Ranir de Fronela, de la Haute Maison des Harmor.

- Eh bien, mes aïeux ! siffla le Demi-Elfe entre ses dents. On m’appelle Hénérim le Forgeron, et je viens de la maison de mon père, répondit-il sans la moindre diplomatie. »

Le Guerrier éclata d'un rire à faire trembler les murs. Hénérim faillit en appuyer sur la queue de détente de son arbalète.

« - Tu peux m'appeler Eldric. J'ai entendu hennir mon cheval et je suis descendu voir ce qui n'allait pas. »

L’homme tendait toujours la main. Hénérim, méfiant, n’osait pas répondre à son salut. Puis il se résigna, s’attendant à se faire broyer les doigts par cette brute.

Mais il fut surpris par la douceur avec laquelle elle fut serrée. Non rassuré pour autant, le Demi-Elfe reprit sa position défensive et attendit.

L'attention du Chevalier, car d'après Hénérim, avec un nom pareil, on ne pouvait être que Chevalier, se porta soudain vers l'arbalète qui pendait toujours à son clou.

« - Quel étrange arme, fit-il. La crosse est bien trop longue. Et pourquoi l'arc est-il ainsi replié ? »

Hénérim profita de l'occasion pour récupérer son arbalète sans éveiller les soupçons de l'Humain. Il la garda ensuite dans ses mains, prêt à toute éventualité.

« - C'est... comme la selle. Une arbalète de voyage... repliable.

- Pas très pratique en cas d'attaque par surprise. Le temps de la déplier, de l'armer, et tu risques de recevoir un coup fatal. »

Le Demi-Elfe préféra changer de sujet, ne désirant pas dévoiler les attributs cachés de son arme.

« - Vous êtes de passage dans la région ?

- Oui. J'ai visité les Chutes de Sonoto. Elles sont superbes, encore que ce soit un faible mot. Les connaissez-vous ?

- J'y suis né, ironisa Hénérim.

- Quoi, vous êtes né dans ce lieu prestigieux ? s'émerveilla le Chevalier. Quelle chance !

- Vous ne croyez pas si bien dire. »

Le comportement de l’Humain semblait de plus en plus étrange au Demi-Elfe. Il ne ressemblait en rien aux vaniteux prétentieux de son espèce. De plus, il paraissait très bien éduqué. Dès qu’Hénérim l’avait vouvoyé, celui-ci avait cessé le tutoiement pour passer lui aussi au vouvoiement. C’était une chose incroyable chez un Ascante, surtout lorsqu’il s’adressait à une créature non humaine. Peut-être prenait-il Hénérim pour un Humain et, dans la semi-obscurité, n’avait-il pas remarqué les oreilles pointues indiquant sa descendance Elfique ?

Pensant à cela, Hénérim resserra sa main autour de la pièce mobile de l’arbalète.

Du pouce, l’Archer fit glisser le loquet de sécurité. Il n’avait plus qu’à déplier et tirer.

« - Vous venez de Fronela ? reprit-il. On dit que cette ville possède un millier de drapeaux.

- Fronela, la blanche aux mille drapeaux, comme disent les troubadours. Une ville superbe.

- Dommage qu'elle soit aussi mal fréquentée. »

Hénérim cherchait à percer les pensées du Guerrier. Les épaules de ce dernier s’étaient affaissées, et une ombre de tristesse se dessinait sur son front.

« - Que voulez-vous ? Leur méchanceté envers les non-humains vient de leur éducation religieuse. Ce sont des fanatiques qui ne jurent que par les préceptes de leur foi. Depuis toujours, les Clercs de Galdor prêchent la Guerre Sainte, et aujourd’hui encore, ils persistent à croire que les créatures non humaines portent en elles un cœur impur.

- Et vous, que croyez vous ?

- Que les vrais ennemis ne se trouvent pas là où ils l’imaginent. Nos adversaires sont les créatures du Chaos, et parmi elles pullulent autant d’humains que de non-humains. Les peuples ne sont pas mauvais. Seuls le sont parfois les individus… Et tant que je vivrai, je traquerai ces abominations jusque dans leurs repaires les plus sombres. Je le jure sur ma lame. »

Le guerrier semblait sincère. Hénérim se détendit légèrement. Était-il tombé sur un véritable Paladin ? Le fait qu'il vienne de Fronela l'intriguait de plus en plus.

« - Pourquoi y a-t-il autant de drapeaux ?

- Où ça ? répondit l’humain, semblant sortir d'un rêve.

- Sur les remparts de Fronela.

- Ah, oui. Ces drapeaux symbolisent la puissance d'Ascanie. Fronela, en tant que ville portuaire la plus importante, les déploie pour rappeler aux étrangers qui accostent de ne pas attirer sur eux la colère du Grand Empire. Mais parlons d'autre chose... Vous disiez être né dans ce merveilleux endroit ?

- Oui, répondit Hénérim en faisant de nouveau jouer le loquet de sécurité de son arbalète avant de la glisser dans son dos. »

Tout compte fait, pensait le Demi-Elfe, cet humain d’un mètre quatre-vingt-dix-huit, tout en muscles et empli de bons sentiments, ferait un merveilleux garde du corps s’il parvenait à s’en faire un ami.

Il commença à parler de son pays natal, et tous deux empruntèrent l’escalier menant au pont principal.



(1) Du latin corium, il s'agit d'un étui fixé à la jambe, muni d'un couvercle, permettant de ranger des carreaux d'arbalète (édition Larousse 1929). Ce mot datant du moyen âge a aujourd'hui disparu de la langue française (note de l'auteur).

(2) Désigne une selle à haut troussequin, équipée de rehaussements latéraux permettant de sécuriser un cavalier en armure.




PARTIE I - CHAPITRE II

(Aïnadun)

Poussant un cri strident et saccadé, Maïka, ailes déployées, se laissa glisser dans le ciel d’azur. Il redressa ses rémiges et, en quelques battements puissants, vint se poser sur une borne en bordure de la route. À sa droite, à une vingtaine de mètres, les eaux du lac d’Aïnadun venaient mourir sur une plage de sable fin. À sa gauche, de l’autre côté de la route, une forêt de saules marquait une résurgence du Marais des Wyverns, que les Elfes nommaient Dôrdae, Terre des Ombres.

Le faucon orangé tourna la tête à soixante-dix degrés dans la direction du tintement de grelots qui se rapprochait. Sur la route poussiéreuse, un cavalier Elfe vêtu de fourrures galopait vers la Ville Sacrée. Elenuial, après avoir gravi la Barrière des Géants, pénétré en Leyasu et franchi la chaîne montagneuse d’Ered Ninquë, avait enfin atteint la ville portuaire d’Imlot, au sud-ouest de la Pointe des Locathahs. La traversée avait duré près de trois mois. Les conseils avisés de son frère sur la survie en montagne et en forêt lui avaient été d’une grande utilité. À Imlot, il n’avait pu résister à la beauté d’un splendide étalon alezan, acquis pour cinquante Souverains d’Or. Le jeune Elfe l’avait équipé d’un harnais orné de grelots, d’une selle au troussequin à oreilles, le tout en cuir rouge incrusté d’or. Il avait ensuite pris la Route de Tournelacs, qui, comme son nom l’indique, contournait les deux lacs. Sa chevauchée l’avait mené vers le sud-sud-ouest. Après avoir parcouru environ deux cent cinquante kilomètres, il avait atteint la frontière du Haut Royaume d’Aïnadun. Là, il dut se soumettre à la fouille minutieuse des gardes-frontière. Ne lui restant plus que deux cent trente kilomètres avant son objectif, le Clerc repartit, plus pressé que jamais de découvrir cette merveilleuse cité.

Au petit trot, l’Elfe gravissait une côte. Le relief se modifiait. Cela faisait une heure qu’il avait laissé derrière lui le marécage et les plages sablonneuses. Il avait pénétré dans une région plus montagneuse, où le bord du lac se constituait de petites falaises. D’après sa carte, en continuant vers l’est, il retomberait sur la partie principale de Dôrdae, qui contournait une formation rocheuse par le sud.

Mais pour l’instant, il ne comptait pas aller aussi loin. Il savait sa principale étape toute proche.

Arrivé au sommet de la colline, le clerc tira sur les rênes et arrêta son cheval. Il descendit de sa monture et alla s’asseoir sous un chêne pour mieux contempler le spectacle merveilleux qui s’offrait à ses yeux.

À trois cents mètres du rivage, construite sur une île partiellement détruite par une éruption volcanique, la Ville Sacrée s’étendait sur vingt-cinq kilomètres carrés.

Certains disaient qu’elle se dressait là depuis des millénaires. Selon une légende commune à tous les royaumes, un Demi-Elfe accompagné d’une petite troupe multiraciale, charmé par la beauté des lieux, s’y installa et y érigea une cité. Ce Demi-Elfe n’était autre que le fils de Spalacian, Dieu de la sagesse et de la lumière, père de tous les Dieux.

On racontait que Spalacian descendait parfois sur le plan matériel, se promenant parmi les mortels sous la forme d’un vieil homme entouré de neuf roitelets ; ces oiseaux incarnant les neuf divinités principales du panthéon : Il y avait Arcanna, Déesse de la magie, sœur de Spalacian ; Freya, Déesse des forêts et de la nature ; Mirwë, Dieu des grands espaces et des voyages, Saint patron des caravaniers et voyageurs ; Diomédon, de la neutralité et du Destin, escortant les âmes vers le Royaume Céleste ou celui des Ombres suivant leur degré de pureté ; Orélia, des collines et des montagnes ; Yiathan, des eaux, patron des pécheurs et des créatures marines ; Warloc "le Ténébreux", chassé du Royaume Céleste par les autres Dieux à cause de ses mauvaises actions, Prince du Royaume des Ombres, ennemi du bien, Dieu de la douleur et de l'oppression ; Créanta, Déesse de la créativité, adorée des sculpteurs, peintres, forgerons, artisans, vénérée chez les Nains en tant que Déesse des gemmes, Aryhoan, Dieu de la loi et de la guerre, pourfendeur de Chaos, protecteur du Royaume Céleste, punissant quand une cause juste est violée, parfois reconnu comme Dieu de la vengeance. S’y ajoutaient une flopée de divinités mineures, tel Galdor, Dieu de la Chevalerie, ainsi que les Mensaïs, qui étaient les serviteurs des Dieux.

Une autre légende, tirée de la Geste d’Aïnabeth, racontait l’histoire de Spalacian.

Amoureux de la fille d’un Roi Elfe, il descendit sur le plan matériel sous l’aspect d’un jeune et beau Paladin. Il la charma, l’enleva et vécut avec elle de nombreuses années sur une île au milieu de la Grande Mer de l’Ouest. Mais elle se languissait de son peuple. Le Dieu eut pitié d’elle et la laissa repartir, prenant soin avant tout de lui faire perdre la mémoire. Quelques mois plus tard, elle donna naissance à un Demi-Elfe d’une très grande beauté. Il reçut le nom de Bethamarth, qui signifie "Fils du Destin". Ne pouvant expliquer sa provenance à ses semblables, le Roi autorisa sa fille à l’élever, mais décida qu’il serait chassé du royaume à sa majorité. Elle supplia son père de changer d’avis, mais celui-ci ne revint jamais sur sa décision. Le Demi-Elfe fut banni du royaume. Il erra longtemps dans des contrées sauvages. Un jour, alors qu’il gravissait une colline, Bethamarth fut surpris par un roulement de tonnerre. Levant la tête, il aperçut, surgissant de la brume au sommet de l’éminence, un Chevalier entièrement vêtu d’une armure dorée. Il chevauchait une étrange créature ressemblant à une licorne. Cet animal avait la robe dorée comme le soleil d’été. Sa crinière abondante et sa queue étaient d’un or plus foncé, ses sabots et sa corne d’un rose clair, ses yeux violets. Il semblait se déplacer sans jamais toucher terre. Le cavalier sauta au bas de sa monture et s’approcha du Demi-Elfe. Celui-ci n’était autre que Waldik, un Mensaï envoyé par Spalacian pour protéger Bethamarth et le guider. Waldik lui révéla ses origines divines et lui donna le nom d’Aïnabeth, signifiant "Divin Fils". Tous deux poursuivirent leur périple à travers le monde, vivant maintes aventures, toutes consignées dans la "Geste". Ils se lièrent d’amitié avec de nombreux compagnons, dont certains les suivirent. Un beau matin, ils pénétrèrent dans une verte vallée où s’étendait un lac gigantesque. "Simane maruvan, kenn' Iluvemetta !" s'écria Aïnabeth en Elfique, ce qui signifiait : "Dans ce lieu je m'établirai, jusqu'à la Fin du Monde". Ils décidèrent de mettre fin à leur errance et s'installèrent sur une île où ils fondèrent la cité d'Aïnadun. De son ascendance divine, le Demi-Elfe acquit l'immortalité et l'éternelle jeunesse. Depuis les temps immémoriaux de son arrivée, il continue à régner sur son Royaume.

Elenuial remonta sur sa monture et descendit la colline en direction de la barbacane qui défendait l’accès de la Voie Royale. Cette fortification s’étendait sur près de trois mille mètres carrés. En son centre se dressaient de vastes entrepôts et baraquements où les marchandises venues de l’extérieur étaient méticuleusement examinées et consignées. Les étrangers y subissaient un interrogatoire sévère et une fouille rigoureuse, afin qu’aucun indésirable ne pût s’introduire dans la cité. Le flanc nord du bastion ouvrait sur un gigantesque pont fortifié reliant l’île à la rive. Large de huit mètres au niveau du tablier, il permettait la circulation des chariots dans les deux sens. En prenant pied sur l’île, l’ouvrage débouchait sur un second bastion, siège de la Garde Extérieure, chargée de veiller à la défense de la ville. Au-delà, la Voie Royale, large de dix mètres, se prolongeait à travers la place du Grand Marché, franchissait plusieurs fortifications secondaires et atteignait enfin les portes du Palais Royal.

Elenuial prit place dans la file qui se pressait aux portes du premier bastion. On y voyait quantité de marchands, d’aventuriers, de baladins et de petits bourgeois, mêlés sans distinction. Certains prenaient leur mal en patience, bavardant gaiement avec leurs voisins, tandis qu’un troubadour pinçait les cordes de son luth sous l’oreille attentive de quelques gentilshommes et de gracieuses dames. D’autres, au contraire, maugréaient contre les formalités rigoureuses auxquelles ils devaient se soumettre. Un Nain bougon tentait de se faufiler entre deux rangées de personnes, espérant gagner plus vite les portes.

Quand l'Elfe passa sous la grande herse, il fut saisi par l’agitation qui régnait dans la cour. Les soldats faisaient décharger les chariots et examinaient soigneusement leur contenu afin d’en fixer l’octroi (3). Un caravanier, comme tant d’autres, vendait sa cargaison à un représentant de la Guilde des Marchands d’Aïnadun. Les marchandises s’entassaient bientôt dans l’un des vastes entrepôts avant d’être acheminées vers la ville.

Non loin, un Demi-Orc à la mine patibulaire vidait ses affaires à même le sol, sous l’œil inquisiteur de trois soldats. Soudain, le Clerc fut interpellé par un sergent à la figure couturée de cicatrices, qui arborait une épaisse moustache. À vue d’œil, l’homme devait bien avoir dépassé la soixantaine. Il portait une cotte de mailles recouverte d’un surcot noir, orné en son centre des armes d’Aïnadun. À sa hanche droite pendait une lourde masse d’armes. Son pantalon, comme ses bottes, était de cuir noir. Elenuial reconnut sans hésitation un membre de la Garde Extérieure.

« - Bonjour, Messire, dit-il en descendant de son étalon, s’efforçant d’atténuer autant que possible le fort accent Elfique qui colorait sa voix. »

Le soldat répondit d’un bref signe de tête avant d’enchaîner :

« - Que transportez-vous dans votre sac à dos ?

- Tout mon équipement, répondit Elenuial avec un large sourire. »

S’agenouillant à terre, il entreprit de tout déballer aux pieds de l’humain. Avec soin, il sortit une corde Elfique, fine et souple, mais d’une solidité remarquable, parfaite pour l’alpinisme. Puis il aligna ses pitons, détacha les mousquetons, défit le piolet fixé au côté gauche du sac.

Venaient ensuite le maillet, les broches, les crampons, une paire de raquettes, un coffret de bois contenant de quoi écrire et une carte, une gourde, quelques rations séchées et un briquet à mèche. Enfin, il déposa un Aikuchi Leyasien, présent de Menelmîr avant son départ, accompagné de ses deux accessoires, le kozuka et le kogai, dissimulés dans l’épaisseur du fourreau. Lorsqu’il eut terminé, Elenuial retourna son sac pour prouver qu’il était vide.

Le sergent y jeta un coup d’œil rapide, puis fit lentement le tour du cheval.

Intrigué un instant par une paire de skis accrochée au flanc droit de l’alezan, il désigna la couverture roulée en travers de la selle ainsi que le carquois fixé du côté gauche de l’animal. L’Elfe comprit aussitôt et s’exécuta. Il détacha l’arc, ôta les flèches, puis déplia la couverture.

Le soldat inspecta l’intérieur du carquois, et, n’y trouvant rien de suspect, porta enfin son attention sur la couverture.

« - D’où venez-vous ?

- De Calenlad, en Ered.

- Que venez-vous faire à Aïnadun ?

- Me promener. Je suis Clerc d’Orélia, et l’on dit que son temple, ici, est grandiose.

- Vous n’avez rien d’autre à déclarer ?

- À part mon faucon, rien d’autre.

- Et toutes ces clochettes ? À quoi servent-elles ?

- Ce ne sont pas des clochettes, mais des grelots. Ils servent à égayer et à embellir ma monture. »

Le sergent haussa les épaules, en faisant une moue rébarbative. Il lui tendit un laissez-passer.

« - Vous pouvez tout remballer. Présentez ce laissez-passer aux gardes postés à l’entrée du pont, puis remettez-le à ceux de l’autre bastion.

- Bien, Messire.

- Pour atteindre le Temple d’Orélia, suivez la Voie Royale. Après le Grand Marché, vous franchirez une première ligne de fortifications et parviendrez aux Jardins de Spalacian. Prenez ensuite la seconde allée à droite. Le Temple se trouve tout au fond.

- Merci, Messire, et au revoir, répondit Elenuial avec un large sourire.»

Il rangea soigneusement ses affaires, remonta sur son étalon et s’éloigna dans un doux tintement de grelots.

L’Humain, les mains sur les hanches, le regarda s'éloigner. Un jeune soldat s’approcha.

« - On ne peut pas dire qu’il fasse dans la discrétion, celui-là.

- Pour égayer sa monture, répéta le sergent. Ces Elfes ont tous un grain dans la tête.

- À votre place, je l’aurais fouillé plus minutieusement. Son équipement était pour le moins étrange. Avez-vous vu ces deux planches tordues accrochées au flanc de son cheval ?

- C’est un Elfe des Montagnes. Ils ne sont pas mauvais bougres. Quant à leurs planches, elles leur servent à redescendre les pentes enneigées jusqu’en vallée. Ils sont si habiles sur ces trucs, qu’aucune autre créature ne peut les égaler.

- Je n’ai jamais entendu parler d’Elfes des Montagnes dans la région.

- Pour sûr, celui-là vient d’Ered.

- D’Ered ? répéta le jeune soldat. Mais c’est à près de deux mille kilomètres d’ici !

- Exact. Il a dû traverser la chaîne d’Ered Ninquë.

Le jeune soldat resta bouche bée.

« - Il paraissait bien jeune, probablement seize ans. »

Le sergent éclata d’un rire rauque ; le rire d'un vieux soldat qui en avait trop vu pour encore s’étonner.

« - Ne te fie pas à l’apparence d’un Elfe. Crois-en mon expérience. Ces créatures vivent très, très longtemps. Celui-là doit bien avoir une centaine d’années, et, si tout va bien pour lui, il atteindra sans peine le millénaire. Mais vois-tu, chez eux, tout est proportionnel. L’âge mental suit le même rythme. Un Elfe de cent soixante ans aura l'âge mental d'un Humain de vingt ans, et vers neuf cents ans, il aura celui d’un homme de soixante. Et puis, ils n’ont pas du tout la même philosophie de la vie que nous. Ils prennent tout au second degré. Pour eux, tout est parfait, tout va pour le mieux. Leur passe-temps favori ? Se réjouir et faire la fête.

- Peut-être devrions-nous faire de même.

- Cesse de dire des sottises et va t’occuper de ce marchand.

- Bien, sergent. »

Le sous-officier suivit du regard la jeune recrue qui s’éloignait.

Il ne manquerait plus que les Humains se mettent à penser comme les Elfes, songea-t-il avec une moue lasse.

Haussant les épaules, il se tourna vers un Nain bougon qui tentait d’échapper à la fouille régulière.

* *

*

Alors, Cindar releva les bras et entonna une longue incantation. Dans un grondement sourd, le sol se mit à trembler et une vaste crevasse s’ouvrit, précipitant le navire des Mystiques dans les entrailles de la terre. Les onze Magiciens incantèrent à leur tour, et un déluge de feu s’abattit sur les Ennemis de l’Au-delà, les réduisant tous en cendres. L’Archimage leva de nouveau les bras et conjura cette fois les forces du ciel. Des éclairs d’une puissance inouïe frappèrent le second navire, qui explosa en mille morceaux. Les Mystiques furent vaincus sans avoir eu le temps de combattre. Ainsi prit fin ce qui fut appelé plus tard : la Bataille des Douze.

Avec un froissement d’étoffe, Ken referma le lourd manuscrit enluminé, relié de cuir. Un soupir s’échappa de ses lèvres tandis qu’il s’abandonnait contre le dossier du grand fauteuil qu’il avait tiré sur la terrasse de sa chambre. À la course du soleil, il estima qu’il devait être près de dix heures. Son regard glissa alors sur les toits dorés de la Ville Sacrée. Au loin, le grand port d’Aïnadun s’animait d’une vive effervescence en cette heure du jour. À la pointe ouest, le temple de Yiathan, entouré de son jardin aquatique, était envahi par les fidèles venus faire offrande au Dieu des eaux. En tournant la tête vers la droite, il pouvait suivre le va-et-vient des chariots qui montaient et descendaient la Voie Royale. Plus haut encore, les temples des Jardins de Spalacian laissaient miroiter leurs dômes de cristal au-dessus des frondaisons.

Tirant une pipe de l’une des innombrables poches de sa robe, il la bourra avec soin avant de la porter à ses lèvres. Du bout du doigt, il effleura le fourneau et murmura un mot dans la langue secrète des Arcanes. Aussitôt, le tabac s’embrasa. Satisfait, il croisa les jambes et laissa son esprit s’imprégner de la légende qu’il venait de lire.

Natif du Vënisia, Ken avait passé une grande partie de sa jeunesse dans un petit village de la haute Vallée Verte. Cette vallée, la plus renommée du Vënisia, l’était autant pour ses immenses forêts, dont le bois servait à la construction navale, que pour la richesse de son sol, regorgeant de cuivre, de fer, de charbon et d’autres minerais. Une grande part de la prospérité du pays provenait ainsi de l’exploitation minière et des chantiers navals. À cela s’ajoutait une faune abondante, peuplée d’animaux à fourrure tels que la zibeline et le vison. Très tôt, des fermes d’élevage furent établies, et le commerce des peaux connut un essor florissant.

Longtemps, l’Ascanie revendiqua ce royaume comme sa seconde province.

Cependant, elle n’osa jamais passer à l’attaque, redoutant la colère du Roi d’Aïnadun, qui n’aurait pas toléré qu’elle se lance dans une nouvelle conquête.

D’autant que le souverain de la Ville Sacrée avait massé de fortes troupes le long des frontières nord du Vënisia. Les diplomates d’Aïnadun, pour leur part, s’efforcèrent d’apaiser les ardeurs conquérantes de ce turbulent voisin. Après plusieurs années de tensions, la situation finit par se stabiliser.

Alors qu'il avait quatorze ans, Ken accompagna son père jusqu’à la ville la plus proche, afin d’y vendre leur production de peaux. Sur la place du marché, il s’arrêta, fasciné, devant un Illusionniste, et demeura là toute la journée à observer ses tours de magie. Le soir venu, de retour au village, il reproduisit, sous le regard émerveillé de ses parents, chacun des tours qu’il avait vus. Puis, le cœur battant d’enthousiasme, il supplia son père de l’inscrire dans une école de magie.

Ne pouvant résister aux aspirations de son fils cadet, il rassembla ses maigres économies et l’envoya à l’Université de l’Île aux Mages ; autrement dit, l’École de Magie d’Aïnadun. Cette île, elle aussi vestige d’un ancien volcan, se trouvait à quelques encablures de la Ville Sacrée. À son arrivée, Ken eut un entretien avec le Grand Maître des Arcanes, qui le jugea suffisamment doué pour être admis aux cours, à titre d’essai pour une période de trois semaines. S’étant révélé excellent élève, il fut admis en première année d’études. Dès lors, l’Université prit entièrement à sa charge ses frais de subsistance et d’instruction. Pendant quatre ans, il se consacra avec ardeur aux mathématiques, à l’astronomie, à l’alchimie, aux langues étrangères, à la biologie, aux alphabets runiques, ainsi qu’à la zoologie monstrueuse ; discipline portant sur les créatures étranges les plus fréquemment rencontrées, à leurs dangers comme à leurs usages dans les opérations magiques. La cinquième année marqua le début de l’étude de la magie proprement dite. On lui en enseigna les principes fondamentaux et le langage. Il apprit à se concentrer, à focaliser son esprit sur une incantation magique. Les sixième et septième années furent entièrement consacrées à la pratique des véritables sortilèges. Il approfondit le savoir acquis les années précédentes, perfectionna sa concentration et renforça ses connaissances. À l’issue de sa septième année, il affronta l’Épreuve de la Tour Noire. Le principe en était simple.

Le futur Magicien devait pénétrer dans une tour truffée de pièges magiques, destinés à éprouver sa puissance et sa maîtrise. S’il parvenait à en atteindre le sommet, il en ressortait victorieux et se voyait décerner le titre de Magicien.

Nombre d’apprentis échouaient à cette épreuve, et plusieurs y laissaient la vie, terrassés par l’épuisement ou les enchantements qui hantaient les lieux. D’autres, se jugeant trop faibles, refusaient purement et simplement de la tenter, préférant renoncer à la magie plutôt que d’y périr. On estimait à une vingtaine le nombre d’élèves qui, chaque année, obtenaient le titre tant convoité. Le Magicien nouvellement promu, après quelques jours de repos bien mérités, recevait une bourse et devait partir sur les routes, afin de parfaire son art et, surtout, de réunir la somme nécessaire au remboursement de ses sept années d’études financées par l’Université. Ce remboursement pouvait s’effectuer en argent ou en nature. Il s’agissait le plus souvent d’objets magiques, dont la valeur dépassait parfois le coût total des années d’enseignement. Ainsi, l’Université retrouvait largement ses investissements.

Ken se leva de son siège et s’approcha de la balustrade de la terrasse. Au loin, il suivit des yeux un faucon orangé qui voletait au-dessus des toits avant de plonger entre les arbres des Jardins de Spalacian. Un long soupir lui échappa ; il décida qu’il était temps de chercher un travail afin de rembourser la dette qu’il devait à l’Université. Rentré dans sa chambre, il revêtit son manteau, saisit son long bâton sculpté et constellé de runes dont lui seul, avec quelques initiés, pouvait comprendre la signification, ouvrit la porte et sortit.

* *

*

Après avoir subi la fouille réglementaire des Gardes-côtes, Hénérim et Eldric débarquèrent sur les quais de la Ville Sacrée. Durant les mille trois cents kilomètres qui séparaient Sonoto-la-Basse d’Aïnadun, les deux aventuriers avaient eu tout le loisir de faire connaissance. Une solide amitié était née entre eux, et ils se tutoyaient à présent comme de vieux compagnons. Cela n’empêchait pas l’Archer de garder pour lui les secrets du mécanisme de son arbalète ; quant au Paladin, il ne se séparait jamais de son énigmatique épée.

Le grand destrier, à la crinière noire et robe brune, releva la tête et laissa échapper un long hennissement.

« - Tu as raison, mon beau, dit Eldric en flattant l’animal à l’encolure. Tu viens de poser tes sabots dans la plus belle cité du monde, et cela vaut bien un hennissement. »

Les deux aventuriers, les yeux écarquillés, ne cessaient de regarder autour d’eux.

Marins et dockers déchargeaient les cargaisons des bateaux amarrés au port et les entassaient sur les quais. Plus loin, des marchands installés derrière des tréteaux vendaient leurs poissons en hélant la foule. En face, les tavernes débordaient de clients, pour la plupart des marins. Une foule bigarrée, telle qu’on n’en verrait nulle part ailleurs, déambulait en tous sens dans un brouhaha incommensurable.

Au bout de quelques minutes, Hénérim se tourna vers Eldric. Ce dernier lui rendit son regard.

« - Je crois que nos chemins se séparent ici, dit le Demi-Elfe.

- Je le crois aussi, répondit le Guerrier. J’ai été heureux de te connaître.

- Et moi aussi. J’espère que nous nous reverrons. »

Ils se serrèrent chaleureusement la main, puis chacun enfourcha sa monture. Ils allaient se séparer quand un hurlement retentit sur leur droite. Par réflexe, l’Ascante porta la main à son épée. Les bras levés, un Gnome fendait la foule dans leur direction. L’individu arborait une courte barbe blanche taillée en pointe et une chevelure bouclée. Il était vêtu d'un pourpoint de velours parfaitement ajusté, un pantalon de brocart glissé dans des bottes poulaines en cuir, le
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